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Chapitre 1


	 


	 


	— Du sang coule encore le long de ton fusil.


	— C'est normal, j'ai tiré alors que mon arme était dans la bouche de ce...


	— Cette créature ?


	— On va appeler ça ainsi.


	— C'est d'un goût !


	— Je n'avais pas vraiment le choix. C'était ça ou je perdais mon bras. Vu la tronche des restes humains qu'il y a dans le coin, il n'aurait fait qu'une seule bouchée de ma main…


	— Tu as toujours tendance à exagérer.


	— As-tu vu ces putains de rangées de dents ? Ce sont des lames de rasoir.


	— Écoute, si je suis obligée de rester auprès de toi le reste de TA vie, et sache entre nous que ce n'est pas un choix que j'ai fait, je voudrais que tu évites de me rappeler ce genre de vision horrifiante.


	— Ne me dis pas que cela te donne des cauchemars ? Tu ne dors plus ?


	— Tu n'es pas obligé de le souligner. Je n'en reste pas moins une femme sensible. Fais preuve d'un peu plus de galanterie et de respect envers moi. Je sais que ce n'est pas dans tes habitudes, mais tu devrais faire un effort.


	— Excuse-moi.


	— Tu fais bien.


	— Je déteste les démons.


	— Je sais.


	 


	Les voix résonnaient dans le gigantesque hangar. Les quais restaient un endroit très discret pour tout genre d'échange louche ou de trafic illicite. Dans ces murs, ce n'était pas un type anodin de marchandises que l'on vendait ! Avec assez d'argent, vous pouviez y acheter des êtres humains... Pour effectuer des sacrifices, des rituels ou tout simplement pour en faire un repas... Ce commerce était florissant et très lucratif. Provenant de tous horizons, la plupart des demandes pouvaient être exaucées quand on savait à qui s'adresser. Ces ventes duraient depuis très longtemps. Mais cette nuit, alors qu'une grosse transaction devait être effectuée, quelque chose avait dérapé. Une seule lampe avait survécu à l'escarmouche, sa lumière brillait d'un rouge intense et un liquide épais s'en écoulait goutte à goutte. Cela pouvait s'expliquer par la quantité de sang qui avait été projetée partout en ce lieu. Neil Crown était assis sur le sol, adossé à des caisses en bois. Son visage ruisselait également de larmes écarlates. Entouré de cadavres, il reprenait son souffle en haletant. Une telle série d’exécutions aussi rapides que dangereuses était vraiment épuisante. Malgré l'expérience qu'il avait acquise à la réalisation de cet exercice, il ne pouvait s'empêcher d'avoir une montée d’adrénaline avant chaque massacre. Il ne l'avouait pas, mais il la savourait et s'en délectait. C'était l'une des raisons pour lesquelles il continuait sa sombre besogne. Il attendait impatiemment sa prochaine dose, car cet homme ne vivait que pour sa mission. Cependant, sa tâche accomplie, la descente lui drainait toute son énergie. Cette drogue devenait vitale pour lui. Il ne se sentait vivre que quand il accomplissait ces chorégraphies de combat et en tirait une grande satisfaction. Secrètement, Neil voyait l'aspect artistique dans ses mouvements. Mais il garderait cet avis pour lui à tout jamais. Il porta une cigarette à ses lèvres en tremblant. Du sang recouvrant sa moustache imbiba le filtre sans qu'il s'en aperçoive. Il sortit ensuite un briquet en métal de sa poche. L'acier froid soulageait ses phalanges douloureuses qui peinaient à se plier pour actionner la pierre. La flamme créa un halo lumineux autour de l'homme. La première bouffée avait toujours ce goût d'essence si agréable à ses papilles et le réconfortait. Les murs du hangar n'étaient pas visibles, car les ténèbres l'entouraient et avalaient la lumière tel un démon affamé. Une personne normale aurait été angoissée dans ce genre de situation, mais pas Neil, c'était son quotidien. Une forme fantomatique rôdait autour de lui, mais il ne semblait pas y prêter attention. Éclairant le cadavre à côté de lui, il vit un jeune homme d'une vingtaine d'années. Sa cage thoracique béante expliquait son funeste destin. Ses poumons déchiquetés pendaient encore de la plaie. Le tueur se souvint l'avoir vu porter les mains à sa poitrine puis un tir de pistolet lui avait traversé sa tête, mettant fin à ses jours. Neil le retourna dans un son organique dégoûtant et ouvrit la bouche du mort, découvrant des crocs inhumains.


	 


	— Je déteste les démons, souffla-t-il.


	— Je sais, Neil. Mais si cela peut te rassurer, tu as fait un carnage.


	— Penses-tu ?


	— Tu arrives encore à m'épater.


	— Je n'avais pas le choix. De toute façon, ils sont tous mauvais.


	— En es-tu sûr ?


	— Woh, c'est quoi cette question ? C'étaient des humains qu'il y avait dans ces cages ! Ces monstres vendaient des humains pour les bouffer… Alors oui, selon mes critères, ils sont mauvais.


	— Je ne faisais que poser une question.


	— Arrête de me tourmenter !


	— Un jour, je réussirai à te faire craquer.


	— Je n'en doute pas.


	— Il faut partir.


	— Je sais. Je fume ma cigarette et on démarre. Montre-toi. Je préfère te voir quand je te parle.


	 


	La forme devint vapeur et nuage de poussière informe pour finalement prendre l'apparence d'une jeune fille. Son visage immatériel ne reflétait que tristesse et détresse. Ses longs cheveux flottaient dans l'air rappelant des mouvements sous l'eau. Semblables à du sable en lévitation, ses contours ne cessaient de bouger. Elle ne devait pas avoir plus de la trentaine. Les vêtements qu'elle portait étaient d'aspect contemporain. Les traits de son visage étaient fins et délicats. Neil porta le regard vers le fantôme et lui sourit. Il préférait voir son interlocutrice qui faisait bondir son cœur à chaque fois.


	 


	— Tu es couvert de sang, reprit la jeune fille. Tu n'es pas blessé au moins ?


	— Non, pas à ma connaissance.


	 


	D'un regard rapide, Neil inspecta ses bras et sa veste avant de s'adosser à nouveau contre les caisses en bois. Chaque mouvement lui provoquait une légère douleur, mais il avait connu pire. Les courbatures devenaient monnaie courante et lui rappelaient qu'il était toujours bien vivant. Cela le rassurait d'une certaine manière. L'esprit tendit sa main vers le visage mal rasé du vivant. Cependant, aucun contact ne se fit entre eux. Elle ne pouvait pas le toucher alors qu'elle en mourait d'envie. La poussière se dispersait autour de l'endroit d'impact effaçant dans l'air les doigts fantomatiques. Une grande frustration se lisait sur le visage de la créature immatérielle. Neil passa sa main dans ses longs cheveux châtain clair pour cacher son embarras. Ils échangèrent un regard affectueux avant qu'il ne se relève. Les mots étaient souvent superflus entre eux deux.


	 


	Il referma le couvercle de son briquet devenu brûlant, seul le point rouge incandescent de sa cigarette permettait encore de le situer dans ce sombre espace. L'humain sortit une lampe de poche et dirigea le faisceau autour de lui. Frottant son pantalon noir pour en retirer la saleté, il ramassa des armes qui traînaient et les rangea dans les différents étuis qu'il portait sur lui : deux petits pistolets chromés dans son dos, un fusil à canon scié orné d'inscriptions sur les deux tubes. Il laissa glisser ses doigts sur les gravures. Les yeux fermés, il aurait pu les tracer à nouveau même si le latin n'avait jamais été son point fort. À sa manière de les rengainer, on pouvait sentir la tendresse qu’il éprouvait pour ces objets, comme s'ils étaient une part importante de sa vie. L'odeur de la poudre imprégnait encore les lieux. Il se retenait de trop la respirer même si secrètement il adorait ça, car cette dernière lui faisait perdre la tête. Ce stimulus olfactif le rendait violent et la jeune fille redevint un amas de poussière et le nuage se remit en mouvement à un mètre du sol. Il se dirigea vers la sortie. La surface du hangar étant conséquente, cela lui prit un peu de temps. Des cadavres jonchaient l'intégralité de la surface et ce n’était pas chose aisée de les éviter vu leur grand nombre. Accompagnant chaque mouvement, le bruit de ses pas était rythmé du son de succion provoqué par un liquide visqueux. Certaines enjambées déclenchaient quant à elles un craquement. Neil savait dans quoi il mettait les pieds, mais préférait ne pas y penser. Une seule chose traversait l'esprit du survivant, ne pas tomber dans cette mélasse de sang, d'organes et autre chose dégueulasse dont il ne voulait pas parler. Il passa devant des cages dans lesquelles, peu de temps encore auparavant, des humains étaient retenus prisonniers. Neil était venu ici pour les libérer. Ces victimes auraient dû être vendues comme marchandises pour divers rituels sombres ou comme nourriture. Peu d'entre elles avaient pu sortir en vie, mais trois survivants, c'était toujours mieux qu'aucun. Ou du moins, c'était sa manière de relativiser. Une porte en métal menait vers l'extérieur, à même la route empruntée par des camions. Neil s'empressa de l'ouvrir et d'inspirer un bol d'air frais hors de ce lieu puant la mort. Les cornes d'avertissement des bateaux s’élevaient dans le lointain. Le quartier du port regorgeait de trafics en tous genres, mais peu concernaient Neil. Arrivé à l'extérieur, l'éclairage public éblouit l'humain. Il regarda autour de lui et constata que sa veste en cuir était maculée de sang. Il ne s'en était pas rendu compte durant les affrontements. Il la retira en poussant un soupir contrarié et analysa l'étendue des dégâts avec lassitude. Il la secoua afin de chasser le surplus de liquide rouge avant de la remettre sur son dos.


	 


	— Tu n'arrives pas à la garder propre, souffla le fantôme.


	— Je sais, je sais. Ça me gave royalement.


	— Tu devrais y faire plus attention.


	— Qu'est-ce que tu crois ? Je fais gaffe, mais bon, avec notre “passe-temps”, ce n'est pas simple.


	— Je te l'accorde.


	— Et je t'en remercie.


	 


	Il sortit un courrier de sa poche et se dirigea vers une voiture genre américaine noire. Le papier épais ainsi que la texture de l’enveloppe et de la lettre n'étaient pas communs. Un cachet rouge en cire craquelée avait servi à sceller ce document. Le sceau apposé comportait un symbole catholique et quelques mots en latin.


	 


	— Pourquoi as-tu gardé ton offre d'emploi ?


	— Pour mes archives.


	— Tes... archives ?


	— OK. Je n'ai pas d'archives. C'est juste que je l'avais dans ma poche. T'es contrariante !


	— Et toi, tu es infernal…


	— Quelle bonne blague !!!


	— Je te remercie.


	 


	La lettre manuscrite comportait les instructions concernant la mission que venait d'effectuer Neil. Il avait l'habitude de récupérer les instructions indiquant ses cibles dans des boîtes mentionnées dans des messages. Le cardinal Corvin, son intermédiaire, restait très cordial dans les mots qu'il utilisait malgré le caractère morbide du contenu. Seul un œil averti pouvait comprendre de quoi il retournait, car chacune des phrases était codée. Après avoir parcouru à nouveau les lignes, l'homme replaça le bout de papier dans sa poche. Ouvrant le coffre de la voiture, il attrapa un bidon d'essence et retourna dans le hangar. Les corps de démons disparaissaient en cendres, mais les autres cadavres quant à eux ne s'évanouissaient pas. La meilleure des solutions selon le tueur de démons restait les flammes purificatrices. S'avançant à l'intérieur, il projeta le combustible partout. Appréciant l'odeur du liquide, il effectuait sa besogne avec satisfaction. Saisissant la lettre du cardinal, il l'alluma avant de la laisser tomber dans ce qui allait bientôt devenir un immense brasier. Ses yeux virent avec plaisir les flammes courir sur la surface de l'essence et se répandre à une vitesse hallucinante. Ce spectacle lui plaisait. Conscient qu'il ne devrait pas s’éterniser, il courut à sa voiture, déverrouilla la porte et y entra. Le fantôme s'installa côté passager en traversant l'autre porte. Le véhicule était une Ford Mustang de 1967 et les grincements lors de l'ouverture des portières trahissaient son âge. L'intérieur était en cuir noir et devait avoir été luxueux à l'époque. Sur la banquette arrière, des dizaines de livres ouverts occupaient toute la place. Chacun des ouvrages faisait référence aux sciences occultes, ésotérisme et autres sujets s'y rapportant. Le moteur ronronna dès l'allumage, démontrant la puissance qui se cachait sous le capot. Neil sortit son téléphone et entra une adresse dans son GPS. Croisant son propre regard dans le rétroviseur, il vit les poils de son visage recouverts de sang. En râlant, il les frotta avec ses mains afin d'en retirer le plus gros. Une douleur le fit tressaillir au niveau de son dos.


	 


	

	
— J'aime cette ville, murmura le fantôme.



	
— Pourtant, c'est ici que tu es morte.



	
— Et c'est aussi ici que j'ai vécu.



	
— Tu marques un point.



	
— Il y a quelque chose qui me retient à cette cité.



	
— Je sais.



	
— Je suis contente que l'on soit revenu.



	
— Pour ma part, je suis heureux que le job soit fini. Demain, on se casse de cette ville maudite.



	
— Déjà ? On ne pourrait pas rester un jour ou deux ?






	 


	L'homme voyait où son amie voulait en venir et soupira.


	 


	

	
— Un jour. Et, oui, on essaiera d'aller le voir.






	 


	Un silence gêné s'installa dans entre les deux personnages laissant le son du moteur s'exprimer pleinement. Après plusieurs minutes, Neil alluma la radio.


	 


	

	
— Cela te tente un peu de musique ? fit-il, amical.



	
— Oui, pourquoi pas. On pourrait écouter les antennes locales ?



	
— Non, le conducteur choisit. Quand tu conduiras, tu pourras choisir. On va écouter de la vraie musique.



	
— Encore de la rétrowave…



	
— Tu as tout compris.






	 


	Le fantôme ne put s'empêcher de sourire en voyant son compagnon apprécier autant la musique. Malgré leur condition les empêchant d'être proches, ils éprouvaient beaucoup de tendresse l'un pour l'autre. Le véhicule s'engagea lentement dans les rues de la ville, comme un animal pénétrant dans un domaine sauvage. L'humain ne pouvait pas s'empêcher de regarder les avenues et les passants comme un prédateur prêt à traquer des proies. Derrière chaque habitant pouvait se cacher un démon. La suspicion lui avait permis de survivre dans ce sombre monde. Lorsqu'il avait découvert ce qui se dissimulait l'autre côté du rideau, il avait su qu'il ne pourrait plus revenir en arrière et reprendre une vie normale. Pas après avoir pris connaissance des horreurs tapies dans les ténèbres...


	 


	En traversant les quartiers défavorisés, ils furent tous les deux témoins de plusieurs agressions. Ces dernières, tellement fréquentes, ne choquaient plus personne. Comme tout un chacun, le conducteur passa son chemin comme si cela ne le concernait pas. Le reste d'humanité qu'il éprouvait ne considérait pas de son ressort les problèmes liés à la drogue ou à la prostitution. La ville était illuminée par des néons aux nombreuses couleurs qui projetaient des ombres difformes et inquiétantes. Que cela soit les éclairages publics ou les feux de signalisation, aucune source de lumière ne se reflétait sur la carrosserie mate de la voiture. Cependant, à une intersection, les phares mirent en évidence une impasse dans laquelle une jeune femme subissait une violente agression perpétrée par plusieurs adolescents.


	 


	

	
— Tu ne vas pas t'arrêter pour aider cette jeune femme ? demanda le fantôme, alarmé.



	
— Non.



	
— Comment ça non ?



	
— Est-ce que cela nous concerne vraiment ?



	
— S'il te plaît…



	
— Ce ne sont que des humains.



	
— Je t'en prie.






	 


	Neil serra son volant en soupirant. Les cris désespérés de la victime qui se débattait pour échapper à ses bourreaux le dégoûtaient. À l'aide d'un couteau, un des agresseurs s'amusait à lui couper quelques mèches blondes avant de lacérer ses vêtements. Neil fit un écart rapide pour atteindre le trottoir et arrêta sa voiture. Il ouvrit sa portière et la claqua d'un mouvement brutal afin de manifester sa présence. Mais la témérité des assaillants ne les alerta pas de la prochaine confrontation. Avançant d'un pas décidé, il se planta devant les trois agresseurs. L'un d'eux, muni d'un couteau, tenait fermement la femme par-derrière pendant que les deux autres arrachaient ses vêtements. Leurs regards juvéniles parurent décontenancés en voyant ce nouvel arrivant se placer devant eux. L'adulte analysa la situation et échafauda rapidement un plan d'attaque. Des foulards distinctifs de gangs servaient aux gamins à dissimuler leur visage. Les impressionner serait la première approche pour briser leur confiance. L'un d'eux attaquerait seul, persuadé de pouvoir avoir le dessus. Lorsqu'il serait neutralisé, les deux autres feraient front. La stratégie était prête.


	 


	

	
— Je suis exténué, grogna Neil. Faisons cela vite. On peut s'en sortir sans casse, mais cela signifie que vous devez vous tirer d’ici au pas de course.



	
— Casse-toi, grand-père, cela ne te regarde pas.



	
— Je me répète une dernière fois.



	
— Moi aussi, vieux con. Casse-toi ou je te brise les jambes.



	
— Amène-toi, petite merde…






	 


	L'un des jeunes fondit sur Neil en un éclair. Mais ce dernier l'attrapa d'un mouvement rapide lui fracassant le visage contre le mur. L'adolescent tomba au sol, inconscient. Du sang s'écoulait de son nez, maculant ses vêtements du liquide rouge. L'agresseur qui tenait la femme la jeta au sol afin de pointer sa lame vers le sauveur improvisé.


	 


	

	
— J'en ai marre de jouer, les gamins, tirez-vous.






	 


	N'écoutant pas les avertissements, les deux jeunes foncèrent sur Neil sans prendre conscience des conséquences. Ce dernier sortit une arme et leur tira dans les jambes. Surpris par la douleur, les adolescents tombèrent sur le sol, tenant leurs genoux entre les mains. Le tireur s'approcha des deux blessés et les frappa d'un violent coup de pied au visage entraînant leurs évanouissements.


	 


	

	
— Levez-vous, madame, dit Neil. Rentrez chez vous.



	
— Je vous remercie, monsieur.






	 


	La victime se releva, tremblante avant de s'effondrer en larmes. Le maquillage qui couvrait ses yeux dégoulinait dans tous les sens. Ses vêtements en lambeaux dévoilaient bien trop sa peau. Elle tentait de retenir les bouts de tissu, mais il était impossible de cacher ses attributs féminins. Sa poitrine meurtrie arborait d'énormes ecchymoses. L'homme se baissa et retira le grand cache-poussière que portait l'un des agresseurs avant de le frapper à nouveau. Il tendit la veste à la victime.


	 


	

	
— Mettez ça et partez.






	 


	La femme s'approcha en se méfiant, saisit le vêtement et l'enfila avant de s'en aller en claudiquant à cloche-pied. Elle n'osa pas se retourner et disparut dans une autre rue. Neil resta face à l'impasse, entouré des trois corps inconscients. Il retourna à sa voiture.


	 


	

	
— Je te remercie, murmura le fantôme.



	
— On peut rentrer maintenant ?



	
— Oui.



	
— Je suis fatigué.



	
— Je comprends et je te laisserai te reposer.






	 


	L'homme tourna la clé du contact et démarra le moteur afin de reprendre la route. Ils n'échangèrent plus aucun mot jusqu'à leur arrivée à leur domicile pour cette nuit. Les phares éclairèrent une grande fresque délavée et usée par le temps. L’œuvre représentait plusieurs illustres présidents avec une note manuscrite “Les visages s'enchaînent et rien ne change”. Le quartier bénéficiait d'artistes s'amusant à décorer les bâtiments. Après avoir garé la voiture, l'homme sortit et se dirigea vers le coffre. Il jeta un œil par-dessus le hayon et ne remarqua rien d'anormal à première vue. Plusieurs outils traînaient sur une vieille couverture. Mais un interrupteur débloquait un double fond. Neil plongea sa main et chercha le mécanisme à tâtons. Il ouvrit le compartiment secret et dévoila un arsenal caché muni de nombreux anciens artefacts. Il y rangea ses armes et saisit un sac de voyage noir avant de refermer le couvercle. La bâtisse abandonnée qu'il visait se situait entre un magasin nocturne dont le néon clignotant vantait les horaires d'ouverture et un bowling fermé. La façade droite décrépie indiquait le peu d'entretien dont bénéficiait la construction. S'approchant de la porte d'entrée métallique de l'habitation, Neil sourit en apercevant une étiquette déchirée au-dessus de la sonnette mentionnant le nom de Crown. Le bois sur lequel avait été fixé le dispositif avait été rongé par les intempéries. L'homme entra et verrouilla derrière lui. Une odeur désagréable émanait de ce lieu. Sa partenaire traversa la paroi et le rejoignit.


	 


	

	
— Ça fait du bien d'être à la maison, souffla-t-elle. Depuis combien de temps avons-nous quitté cet endroit ?



	
— Trop longtemps pour toi, pas assez pour moi.



	
— Tu es un rabat-joie.



	
— Et surtout de mauvaise humeur.






	 


	L'intérieur était beaucoup trop sombre. Neil sortit sa lampe de poche afin d'éclairer ses pas ne se souvenant plus de la position des interrupteurs. Tâtonnant le mur, il progressa dans un long couloir en laissant sa main glisser sur le mur avant de trouver le mécanisme. Lorsque les lumières s'allumèrent, elles révélèrent une grande surface habitable dont les meubles avaient été recouverts par de grands draps afin de les protéger.


	 


	

	
— Bienvenue à la maison, murmura le tueur de démons en contemplant les lieux.



	
— Je suis tellement contente d'être là…



	
— Et moi donc !






	 


	Le sarcasme ne pouvait pas atteindre la bonne humeur de la jeune fille. La composition des meubles était assez spartiate. Devant lui se trouvait une table entourée de quatre chaises. Un lit des plus simples était situé dans la chambre au fond. Une cuisine minimaliste et une salle de bain contenant une douche composaient le reste des pièces. La décoration n'était pas non plus accueillante. Outre des crucifix placés devant toutes les entrées, des symboles ésotériques avaient été dessinés sur les murs. Quelques vieilles affiches de film étaient accrochées ici et là.  


	 


	

	
— Quel plaisir de retrouver cet endroit, grogna Neil.



	
— Tellement de souvenirs, fit le fantôme en traversant l'un des murs.   



	
— De toute façon, je suis épuisé. Une douche et au lit.






	 


	L'esprit flânait dans les diverses pièces pendant que son compagnon se déshabillait. Neil sortit les lames cachées dans ses chaussures militaires avant de les retirer. Il s'habillait toujours en cuir noir non pas par esthétisme, mais pour être protégé durant ses missions. Bien qu'ils vécussent ensemble depuis longtemps, la jeune femme ne put s'empêcher de jeter quelques œillades discrètes tandis qu'il retirait son t-shirt troué.


	 


	

	
— Tu as été blessé, s'exclama-t-elle.



	
— Dans le dos ? Je comprends mieux pourquoi j'avais mal !






	 


	Neil se dirigea vers la salle de bain et rapporta une trousse de secours recouverte de poussière. Le coffret métallique avait été rongé par la rouille durant leur absence. Saisissant de la gaze, il l'imbiba d'alcool et la plaqua sur sa blessure. Ses dents se serrèrent à cause de la douleur. Une étrange chorégraphie se mit en place entre les deux amis, témoignant de l'habitude de ce genre de situation.


	 


	

	
— Ça a l'air de quoi ? demanda-t-il.






	

	
— Une méchante éraflure, souffla Jodie. Il faut que tu panses la plaie.



	
— Tu veux bien t'en charger ?



	
— Non.



	
— Comment ça non ?



	
— Oui, évidemment que je m'en charge. C'était pour te faire réagir. Tu râles tellement !



	
— Je suis blessé.



	
— Ce n'est pas une excuse.






	 


	Neil attrapa un large pansement et y plaça des morceaux de papier collant avant de le tendre à son amie. Elle ne le saisit pas, mais la force de son esprit maintenait l'objet en lévitation. Elle dirigea la compresse vers la plaie et l'y appliqua. Jodie s'était entraînée pour pouvoir interagir un minimum avec son environnement. En plaquant le soin contre la peau de son ami, elle pouvait le voir serrer la mâchoire. Outre son physique musclé et sec, de nombreuses cicatrices recouvraient la surface du corps de l'homme. Chacune d'elles avait été le résultat d'un combat contre une créature tapie dans les cauchemars des gens normaux. Le fantôme ne comptait plus le nombre de points de suture qu'elle avait dû lui faire. D'un regard rempli de désir, le fantôme passa à un regard plein de tendresse. Elle se souvenait des moments où ses mains avaient glissé sur les contours du corps de son compagnon. Du goût à l'odeur de sa peau, chaque étreinte charnelle lui revenait en tête. Songeuse, elle se perdit dans ses pensées alors qu'elle avait terminé son office.


	 


	

	
— As-tu terminé ? s'enquit Neil.






	

	
— Voilà, dit-elle en revenant à la réalité. C'est fini.



	
— Je te remercie.



	
— Une nouvelle blessure de guerre…



	
— Une parmi tant d'autres.






	 


	Sans prêter attention à la nostalgie de sa compagne, Neil se dirigea vers la salle de bain tout en gardant son fusil à canon scié en main.


	 


	

	
— Tu montes la garde ? fit-il à l'esprit.



	
— Non, je vais partir et te laisser seul.



	
— Rapporte-moi une pizza.



	
— Oui, ne te tracasse pas.



	
— Merci.






	 


	La jeune femme regarda les symboles qui ornaient les murs. Pendant ce temps, l'homme savonnait sa peau. Même soignée, cette nouvelle plaie meurtrissait sa chair. Une ecchymose commençait à apparaître sur son épaule. Il n'avait pas réussi à anticiper tous les coups. Chaque esquive ratée aurait pu lui être fatale, il gardait cette pensée à l’esprit tel un mantra renforçant son esprit au quotidien. L'eau chaude, coulant le long de son corps, soulageait les courbatures dont il souffrait. Du sang se mêlait au liquide transparent laissant s'échapper un fluide rosâtre dans l'évacuation. Neil inclina la tête en arrière et remplit sa bouche d'eau avant de la recracher. Un démon l'avait frappé au visage plus tôt dans la soirée et sa joue restait toujours sensible. Il enfonça la main dans sa bouche vers la molaire douloureuse. Ses doigts la touchèrent et finalement réussirent à l'extraire de sa gencive. Elle avait été brisée suite à l'impact. Il ne put s'empêcher de sourire malgré le filet de sang qui sortait de sa bouche. Il cracha à de nombreuses reprises pour évacuer ce goût de métal sur ses papilles gustatives. Il en avait déjà trop l'habitude.


	 


	Après une bonne demi-heure, il sortit de la douche. Il enroula une serviette autour de sa taille et alla dans la chambre, accompagné de son arme.


	 


	

	
— Je vais me coucher, dit-il. Je te souhaite une bonne nuit.



	
— À toi aussi.






	 


	L'esprit, appuyé sur le chambranle de la porte, regarda son compagnon passer devant lui. Son ami glissa son fusil sous son oreiller pour avoir une protection, y compris dans son sommeil. Neil saisit une flasque en métal dissimulée dans la poche de sa veste. Retirant le bouchon d'un mouvement maladroit, il but à même le goulot. Au contact de la blessure, l'alcool le fit grimacer. Depuis plusieurs années, il n'arrivait plus à trouver le sommeil sans boire. Le liquide alcoolisé apaisait ses cauchemars depuis son adolescence. Après avoir vidé le contenant en quelques gorgées, il éteignit la lumière et la bouteille métallique heurta le sol. Ayant attendu plusieurs minutes que Neil soit endormi, le spectre se glissa sur le lit et se blottit contre son compagnon malgré le fait qu'elle soit immatérielle. Ce n'était pas la première fois qu'elle le faisait. Elle ne pouvait pas s'en empêcher quand la mélancolie devenait trop forte. C'était sa façon de calmer la frustration de cette situation. Neil, de son côté, la compensait dans les massacres qu'il perpétrait au nom de l’Église. Le goût du sang entraînait la soif de sang. La jeune fille avait remarqué que son partenaire devenait de plus en plus violent et bestial dans ses combats. Tout ceci commençait à avoir une influence néfaste sur lui. L'escalade s'accélérait et le prochain palier l’inquiétait déjà, même si elle savait que c'était sa manière d'évacuer.


	 


	

	
— Je ne peux pas sentir ta peau, murmura-t-il, les yeux fermés en souriant.  Mais je ne suis pas dupe.



	
— On peut faire semblant. Comme si tu pouvais me...



	
— D'accord.






	 


	Neil laissa de la place au creux de son épaule pour que la jeune femme puisse s'y blottir. Rien de plus n'était nécessaire pour elle. L'homme, épuisé par sa journée, s'endormit rapidement.


	 




Chapitre 2


	 


	 


	Les néons illuminant la ville livraient une bataille incessante contre les ombres. Chassées sans relâche, ces dernières glissaient le long des trottoirs à la recherche d'âmes perdues à tourmenter. S'étirant et se déformant à leur guise, ces formes fantomatiques et malléables hantaient les habitants de la cité. Chaque coin de rue pouvait cacher une mauvaise rencontre. Toutes sortes d'événements se déroulaient au cœur de cette métropole dès que le soleil se couchait. Les ténèbres s'insinuaient dans l'âme de la population, lui murmurant de sombres intentions à l'oreille. N'importe quel foyer pouvait abriter d’obscures intentions. Dans les rues, la peur était maîtresse lorsque l'astre lumineux n'officiait plus. Les policiers, continuellement en sous-nombre, ne pouvaient faire face à un tel déluge de violence. Et d'autres horreurs dépassaient largement leurs domaines de compétence.    


	 


	Un jeune caissier rejoignait son lieu de travail durant la nuit. Son horaire nocturne le décalait complètement de la vie de ses amis. Mais son patron prenait un malin plaisir à l'humilier. Les cris et les insultes de son employeur tournaient dans sa tête alors qu'il marchait dans la rue. Chacun des mots minait sa confiance en lui, laissant s’insinuer un torrent de doutes. Mais l’argent lui était plus que nécessaire pour pouvoir payer ses études, il ne pouvait pas quitter son travail. Cependant, les blessures morales qu'il subissait régulièrement l'avaient changé lentement, le poussant à se forger une carapace derrière laquelle il pouvait se réfugier. De plus, une petite voix au fond de sa tête ne cessait pas de lui souffler de sombres intentions. Le jeune homme ne s'était pas rendu compte que l'apparition de cette présence imaginaire coïncidait avec l'apparition de ses doutes sur lui-même. Peut-être aurait-il pu remarquer quelque chose s'il avait été en pleine possession de ses moyens ? Sa main caressait quelque chose de froid dans sa poche. La pièce métallique le rassurait alors qu'il arrivait devant l'enseigne clignotante de l'épicerie. Prenant une grande inspiration, il s'apprêta à entrer. Des klaxons retentirent dans le lointain, mais plus rien ne pouvait le déconcentrer de son objectif. Il poussa la porte et sortit une arme qu'il braqua sur son patron.


	 


	Arrêtés à un feu de signalisation, deux moteurs rugissaient exprimant toute leur puissance. Les conducteurs se jetèrent des regards remplis de haine et de défi. Le visage de chacun était éclairé par la lumière rouge du feu surplombant la route. Leur stress montait, décomptant les secondes avant que la couleur ne vire au vert. L'un d'eux serrait fermement son volant alors que l'autre jouait avec son levier de vitesse. Dans leurs têtes respectives, les mouvements se répétaient inlassablement afin d'être prêts au bon moment. Chacun appuyait sur l'accélérateur, espérant impressionner celui qu’il considérait comme son adversaire. Les châssis se mouvaient légèrement à chaque pression sur la pédale. Le moment était venu. L'ampoule écarlate s'éteignit pour laisser s'allumer la verte. Les pneus crissèrent laissant s'échapper une fumée blanche sentant la gomme brûlée. Dès que l'adhérence fut récupérée, les voitures s'élancèrent à tombeau ouvert sur la route. Les vitesses s’enchaînèrent rapidement. Après plusieurs mètres, ils intégrèrent le trafic. La dextérité des pilotes fut mise à rude épreuve. Chacun zigzagua sur le bitume, évitant les embûches de la circulation, mais causant des accidents derrière eux. Des klaxons hurlaient après leur passage. La ligne d'arrivée convenue se rapprochait à grande vitesse. Les deux conducteurs donnèrent tout ce qui leur restait en réserve. Mais, au dernier moment, un jeune homme traversa la rue forçant l'un des conducteurs à faire un écart. Un pneu éclata durant la manœuvre à grande vitesse. La voiture partit sur le côté et se mit en travers sur la route. Impuissant, le pilote lâcha le volant et se recroquevilla sur lui-même. Le bolide effectua plusieurs tonneaux et se fracassa sur tous les obstacles qu'il rencontra, transformant la voiture de luxe en une carcasse ravagée. Le conducteur gravement blessé tenta de s'extraire de l'habitacle en rampant. Du liquide s'écoulait du réservoir et des flammes se propagèrent lentement autour de la carrosserie. Un vieil homme vêtu d'une redingote s'approcha du mourant. Ce dernier tendit la main vers le nouvel arrivant, espérant de l'aide. Mais un violent coup de canne sur les phalanges lui fit comprendre les véritables intentions du vieillard. Celui-ci s'abaissa et admira l'étendue des dégâts. Il plongea la main dans l'une de ses poches et en sortit un rouleau de papier. Il montra à son interlocuteur les signatures en bas de page. Les yeux de pilote se remplirent de larmes à la vue de son nom. Il commença à sangloter comme un enfant sachant ce qui l'attendait. Plusieurs pensées traversèrent son esprit. Comment avait-il pu être aussi naïf ? Sur un coup de tête, il allait perdre bien plus que la vie. Le vieil homme se redressa et s'approcha des flammes qui se répandaient difficilement. Il ouvrit la bouche et souffla dessus. Le feu se raviva et engloutit tout sur son passage. Les hurlements du blessé cessèrent quelques secondes plus tard.


	 


	Sur la corniche d'un immeuble de plusieurs étages, une ombre observait avec attention les marcheurs à la recherche de quelque chose ou de quelqu’un. Les sirènes des véhicules d'urgence hurlaient à quelques pâtés de maisons, mais ne le détournaient pas de son objectif. La pluie ruisselait abondamment sur l'imperméable en cuir. Son visage était dissimulé par une capuche qui empêchait de distinguer ses traits. Cela faisait longtemps déjà qu'il surveillait la rue. Il était là pour une raison bien précise. La traque animait ses intentions. Un jeune adolescent arrivant au pas de course attira son attention. Il était poursuivi de près par plusieurs individus armés et menaçants. Leurs visages étaient recouverts d'une couche de maquillage blanc tandis que le contour de leurs yeux et de leur bouche était noir. Ce signe distinctif les associait à un gang ou un groupuscule dangereux. L'action allait enfin pouvoir commencer. Tous les protagonistes étaient présents, la proie, les cibles et le chasseur. La forme encapuchonnée dévala les marches de l'escalier de secours à toute vitesse. Le groupe se déplaçait bien plus vite qu'il ne l'aurait imaginé. Ses proies s'éloignaient inexorablement, déjà presque hors de vue… N'ayant d'autre alternative, il sauta par-dessus la rambarde en métal et atterrit plusieurs étages en dessous, fracassant le bitume et les pavés à son atterrissage. Un sans-abri témoin de la scène, prit une bruyante aspiration de surprise… Personne ne pouvait survivre à une telle chute ! Le traqueur se tourna vers lui et le regarda avant de poursuivre son objectif. Le clochard se leva et inspecta l'impact qui avait déformé le sol. Il posa sa main autour des traces et vérifia la consistance en frappant dessus. Tout ceci était surréaliste pour son pauvre esprit malmené par la vie…  


	 


	Au fond d'une impasse, l’adolescent haletait après avoir couru de longues minutes. Il avait posé les mains sur ses genoux ; tous ses muscles le torturaient après un tel effort… Son cœur pompait si fort qu'il semblait prêt à bondir hors de sa cage thoracique. De la sueur coulait de son front, provoquée par le mélange d'effort physique et de peur intense. Tout son corps tremblait. Les phares d'une voiture projetèrent de grandes ombres autour de lui. Plusieurs formes se tenaient debout face à lui, interdisant toute possibilité de fuite. Ces dernières s'approchèrent et l'encerclèrent sous les yeux impuissants de leur proie. Acceptant son sort avec stoïcisme, le jeune se redressa et fit face aux membres d'un gang portant un maquillage, qui déformait leurs visages. Leurs yeux renvoyaient une expression sadique, écrasant le jeune homme. Assoiffées de violence, les mains des agresseurs brandissaient des barres de fer et des pieds de biche couverts de sang. Des rires malsains sortirent de leurs bouches, semblables aux cris d’une meute de hyènes narguant leur victime. Tous portaient le même pendentif. Un bijou doré représentant un pentacle sur pointe. Certains d'entre eux avaient ce même symbole tatoué sur des parties visibles de leurs corps. La meute leva les armes à l'unisson tandis que l'adolescent fermait les yeux, terrifié. Il baissa la tête et leva les mains, espérant pouvoir arrêter quelques coups. Mais à sa grande surprise, rien ne le percuta. Ses oreilles perçurent des sons de lutte, mais la peur l'empêcha de regarder. Après quelques secondes, le calme revint. Un bruit de claquement de tissu dans l'air fut le dernier son proche qu'il entendit. Des sirènes de police hurlèrent au loin. Il ouvrit un œil et vit ses agresseurs allongés sur le sol, inconscients pour la plupart, gémissant de douleur pour les autres. Le jeune se redressa, ne sachant pas quoi penser de la situation. Tout s'était passé si vite qu'il ne réussissait pas à assimiler les événements. Il resta figé une seconde avant de se rendre compte qu'il devait fuir.    


	 


	Les sirènes de police se turent, mais les gyrophares bleus continuaient de déchirer la noirceur de la nuit. Plusieurs policiers encadraient une scène de crime, empêchant les voyeurs de piétiner les preuves. Une longue traînée de sang issue du conteneur finissait sa course dans l'avaloir à proximité. Des animaux marqués de rouge étaient venus s'y abreuver avant l'arrivée des services d'urgence. L'officier en chef passa la main sur son visage, espérant chasser son dégoût et sa tristesse, mais rien n'y fit. Il n'en pouvait plus de voir ce genre d'atrocités. En rouvrant les yeux, l'horreur le fixait toujours, transmise par les yeux vitreux d'un enfant assassiné. Le petit corps mutilé gisait au fond d'une benne à ordures, jeté au milieu des détritus. Le crime avait été violent et brutal. Une grande plaie béait dans sa cage thoracique. Les bords irréguliers présentaient des empreintes de dents d'animal. Parmi tous les organes déchiquetés, le cœur manquait. Malgré une fouille minutieuse, on ne le retrouva pas parmi les déchets. Une horrible conclusion vint à l'esprit de l'enquêteur. Le muscle avait été emporté ou dévoré. Ce n'était malheureusement pas le premier cas et si personne ne mettait un terme à ces horreurs, ce ne serait pas le dernier. L'officier en chef se releva et bascula son chapeau en feutre vers l'arrière. Il avait déjà vu beaucoup trop de ces événements glaçants. Et lorsque cela concernait les enfants, les sentiments du supérieur devenaient difficilement contrôlables. L'instinct parental se manifestait dans le cœur de tous les officiers présents. Certains d'entre eux désertèrent temporairement leur fonction afin de vérifier que leur famille se portait bien. L'enquêteur s'en aperçut, mais ne pouvait qu’être compréhensif vis-à-vis de leur attitude. Être témoin de ce genre de spectacle remettait les priorités en perspective. Très rapidement, la foule des curieux s'agglutina contre les rubans jaunes qui balisaient la scène de crime. Les journalistes ne manquèrent pas de s'inviter sur les lieux. Cependant, au milieu de cette curiosité malsaine, un couple, hystérique, hurlait et sanglotait en voyant le cadavre de leur enfant être emporté par le légiste.


	 


	L'écran d'un téléphone s'illumina dans le fond d'un sac. La fenêtre indiquait le nom de “Maman”. Des vibrations accompagnèrent les lumières, mais personne ne décrocha. Après quelques secondes, l'appareil s'arrêta. Une notification indiqua qu'un appel avait été manqué. Peu de temps après, le téléphone se remit à vibrer. Le son des vibrations résonna dans la classe vide tandis que les cris de la jeune propriétaire se perdaient dans les couloirs du département de science de l'université. La jeune fille, poursuivie par un professeur intimidant, avait laissé son cartable derrière elle. Elle courait à la recherche d'une sortie, pendant que son agresseur marchait calmement dans sa direction. Déterminé et prévoyant, il savait qu'il n'y avait aucune issue pour sa victime. Tout avait été minutieusement préparé et orchestré. Rien n'avait été laissé au hasard. Depuis plusieurs mois, il répétait cette scène dans sa tête. C'était bien mieux qu'il ne l'avait imaginé. Il se délectait de cet instant. Tentant d'ouvrir toutes les portes à sa disposition, l'étudiante se retrouva acculée. L’enseignant sortit un scalpel de sa poche, sur lequel un rayon de lumière se réfléchit, et le brandit. La jeune fille sanglota, paniquée, et lâcha des cris rauques, ayant déjà usé toute sa voix en vain. À la vue de l'arme, elle glissa le long du mur et se retrouva à genoux sur le sol en agitant les bras devant elle. L'espoir la quittait, consciente de ne jamais pouvoir ressortir en vie de ce bâtiment. D'un mouvement précis, l’assassin lui transperça la gorge au niveau de la jugulaire. La lame traversa la chair comme du beurre. Le tueur n'avait eu aucun besoin de forcer. Par réflexe, la blessée comprima sa plaie. Mais le flot de sang ne pouvait être arrêté. En quelques secondes, elle perdit conscience. Son bourreau sourit en la voyant s'éteindre à petit feu. Après avoir commis son méfait, l'homme souleva le cadavre et l'emporta dans une pièce éclairée par de grands cierges noirs. Une odeur de soufre planait dans l'air. Il avança en psalmodiant dans une langue ancienne et déposa le corps inanimé au centre d'un symbole sanglant tracé à même le sol. Le criminel retira ses vêtements avec minutie et un calme terrifiant compte tenu des circonstances. Totalement nu, il plongea ses doigts dans la plaie et dessina des symboles ésotériques sur son propre corps.


	 


	Sous terre, des créatures aussi nombreuses que peu appréciées survivaient à l'aide des nombreux déchets générés par les humains. Une multitude de rats se déplaçaient en groupe à la recherche de nourriture. L'avenir de leur colonie dépendait de cette excursion. Habitués de se repaître de détritus, ils se contentaient de peu. Mais une odeur de pourriture chatouilla leur odorat supérieur. Agitant les moustaches dans tous les sens, la direction devenait de plus en plus précise. Se dirigeant vers la source de l'odeur à toute vitesse, ils durent éviter de nombreuses embûches. Entre les sans-abris réfugiés dans les sous-sols afin d'éviter la pluie et les flots d'eau se déversant dans les tunnels, leur détermination à trouver une source de nourriture était plus forte que tout. La nuée de rongeurs traversa un mur fissuré. Les éclaireurs se retrouvèrent face à un amoncellement de chairs recouvertes de tissu déchiré. Vérifiant qu'aucun danger ne les guettait, ils prévinrent leurs congénères que la voie était libre. Le reste de la horde vint à leur rencontre et tous ensemble, ils commencèrent à boulotter la viande tel un unique organisme. Tous cherchèrent la meilleure des positions, grouillant sur toute la surface. Bien vite, les poils des animaux se couvrirent d'un liquide épais et poisseux. Les pattes d'un vieux rat s’engouffrèrent dans une ouverture. Sans s'en rendre compte, l'animal s'échappa de la bouche d'un homme mort depuis plusieurs heures. Le faciès de ce dernier, figé dans un hurlement infini, laissait la horde indifférente, continuant à grignoter le corps pour sa survie. Un badge en plastique était accroché à sa chemise. L'individu avait été manager d'une épicerie.


	 


	La route et les trottoirs dissimulaient bien des choses aux yeux des non-initiés. Toutes les nuits, l'horreur recouvrait la ville d'un manteau insidieux. Enveloppant chaque rue, cette folie prenait vie dans les ténèbres les plus profondes. Trop peu d'individus se dressaient contre les injustices et les atrocités. 


	 


	[image: Image]Mais Neil et Jodie étaient de ceux qui osaient se mettre en travers du chemin de ces monstres. Depuis plusieurs années déjà, ils œuvraient dans le plus grand silence et l'anonymat, dissimulant leur passage. Des faits divers dans les journaux relataient parfois sommairement l'une de leurs opérations. Agissant là où la nécessité les appelait, ils arpentaient le pays entier. Sous la direction d'un ordre secret de l’Église vieux de plusieurs siècles, nommé « les prêtres sombres », les deux amis se battaient sans relâche pour réduire l'influence des démons sur Terre. Une guerre faisait rage sous les yeux des non-initiés sans que ceux-ci puissent s'en rendre compte.   


	Chapitre 3


	 


	 


	

	
— Neil, souffla Jodie.



	
— Laisse-moi encore dormir, gémit l'homme.



	
— Ton téléphone sonne.



	
— Brûle-le et fous-moi la paix.



	
— C'est un message codé.



	
— Fait chier.






	 


	Saisissant l'appareil du bout des doigts, il s'aperçut qu'il avait bel et bien reçu un message codé. Son intermédiaire utilisait toutes sortes de méthodes afin de rester discret et de ne pas éveiller les soupçons. L'homme se frotta les paupières avant de se redresser et lire correctement les caractères qu'il venait de recevoir. Malgré l'habitude qu'il avait de les déchiffrer, il avait besoin d'être en pleine possession de ses moyens pour les comprendre. À la fenêtre, Jodie, songeuse, regardait les passants dans la rue.


	 


	

	
— Qui est-ce ? s'enquit la jeune fille, curieuse.



	
— Le cardinal. Enfin, je crois. Rencontre cet après-midi.



	
— Sûrement pour le rapport de mission.



	
— J'espère. Quoi qu'il en soit, je vais sous la douche.






	 


	Lorsqu'il tenta de se lever, Neil poussa un grognement de douleur. Ses blessures étaient plus graves qu'il ne l'imaginait. Il se recoucha quelques instants avant de prendre de l'élan pour pouvoir s'extraire du lit.


	 


	

	
— Tu devrais te rendre aux urgences, suggéra le fantôme.



	
— Non, tu sais bien que j'ai horreur des hôpitaux.



	
— Mais tu as mal !






	 


	Le tueur de démons ramassa sa veste et fouilla les poches de son pantalon à la recherche de ses calmants. En trouvant le flocon, il avala deux comprimés à l'aide d'une gorgée de l'alcool contenu dans une autre flasque.


	 


	

	
— Plus de douleur, fit-il, victorieux. Et en plus, c'est un désinfectant.



	
— Tu es infernal…






	 


	Le liquide lui brûlait l’œsophage. Quelques gouttes entrèrent en contact avec des blessures à l'intérieur de sa bouche et déclenchèrent une vive douleur. Une dent se déchaussait suite à de trop gros chocs encaissés au visage. Neil se dit que l'absinthe servirait à nettoyer la plaie. Mais en serrant la mâchoire, il pouvait sentir sa molaire empêcher correctement la fermeture de ses maxillaires.


	 


	

	
— Qu'est-ce que tu as ? demanda Jodie.



	
— Mal aux dents.






	 


	L’homme se leva et se dirigea vers la salle de bain, peu vêtu. Le fantôme ne put s’empêcher de regarder son compagnon traverser la chambre. Face au miroir, Neil inspira un grand coup et contempla l’étendue des dégâts. Sa dent fracturée occasionnait un gros écoulement de sang. Il cracha dans l’évier, recouvrant les parois du liquide écarlate. Jodie le suivit dans la salle de bain.


	 


	

	
— J’en ai marre d’avoir mal, grogna-t-il. Cela me saoule royalement.



	
— C’est pour ça que tu devrais voir un médecin.



	
— On n’a pas le temps.



	
— Tu devrais le prendre.






	 


	Réfléchissant à la meilleure solution, le martèlement de l’afflux sanguin dans ses tempes le rendait dingue. Ses mains se crispèrent et, après quelques secondes, il retourna dans la chambre, attrapa sa flasque ainsi qu’une pince multiprise qu’il gardait au fond de son sac.


	 


	

	
— Mais qu’est-ce que tu fabriques ?



	
— Rien.



	
— Je connais ce regard. C’est celui-ci d’un Neil prêt à faire une bêtise.



	
— Non.



	
— Alors, dis-moi ce que tu comptes faire.






	 


	Elle vit son ami exécuter un bruyant gargarisme à l’alcool pour ensuite cracher le liquide. Elle ne prêta pas attention au sang, car déjà son compagnon s’enfonçait l’outil dans la bouche sous ses yeux. Elle grimaça à l’instant où elle le vit faire un mouvement brusque et net. Il poussa un râle de soulagement.


	 


	

	
— Tu es complètement malade ! s’exclama-t-elle avec une mine de dégoût.






	 


	Neil sortit le morceau d’émail qui lui avait causé tant de douleur. Il se rinça la bouche avec le liquide contenu dans sa flasque. Il tenta de fermer la mâchoire… plus de gêne ni de douleur aiguë.


	 


	

	
— Le dentiste, ce n’est pas pour les chiens ! s’énerva Jodie.



	
— Je déteste le dentiste.



	
— Ce serait plus simple de savoir ce que tu ne détestes pas. On pourrait compter ça sur les doigts des deux mains.



	
— Si tu continues ainsi, il te suffira d'une seule main.






	 


	L'homme ferma la porte de la salle de bain au nez de son amie.


	 


	

	
— Tu es conscient que les portes ne m'arrêtent pas ? poursuivit la jeune fille.



	
— Oui, mais c'est métaphorique. Pour que tu comprennes le message.






	 


	Énervé par ce commentaire, le fantôme retourna à la fenêtre et reprit son observation du monde extérieur. Dans la rue, un père poussait un enfant sur un petit vélo muni de stabilisateurs. Le bambin riait à gorge déployée. La jeune fille ne put s'empêcher de faire le parallèle avec son jeune fils. Ce dernier lui manquait terriblement. Consciente que se révéler à lui le perturberait trop, elle l'avait espionné de loin à quelques occasions. Mais leur longue absence de la ville ne lui avait plus permis de le voir. Une avalanche de questions la tourmentait. Se souvenait-il d'elle ? Qu’allait-il faire de sa vie ? Elle aurait tout donné pour passer ne serait-ce qu'une seule minute avec lui. Mais elle ne possédait plus la capacité de gérer sa vie personnelle. Même si ce n'était pas la parfaite entente au quotidien, elle savait que son partenaire faisait le maximum pour ne pas rendre les choses trop pénibles. Mais pourquoi était-elle restée sur Terre et surtout liée à cet homme ?


	 


	

	
— J'ai rendez-vous à la cathédrale saint Luc, déclara Neil en sortant de la salle de bain.



	
— D'accord.



	
— Tu restes ici ?



	
— Tu sais bien que je n'aime pas être trop exposée la journée.



	
— Pas de problème. Veux-tu que je te rapporte quelque chose ?






	 


	Même si elle savait que son ami voulait se montrer attentionné en posant cette question, elle ne pouvait s'empêcher de ressentir de la frustration à chaque fois.


	 


	

	
— Si tu trouves un album dans le style rétrowave, suggéra-t-elle.



	
— Tu n'aimes pas mes cassettes ?



	
— J'ai besoin d'écouter du neuf.



	
— Pas de souci, j'essaierai de trouver ça.






	 


	L'homme jeta un clin d’œil à son amie. Il s'habilla en quelques instants et se prépara à partir.


	 


	

	
— Ne sois pas trop long, lança Jodie pendant que Neil ouvrait la porte. Je suis nerveuse quand je suis toute seule.



	
— Je fais au plus vite.






	 


	Le tueur de démons referma à clé derrière lui. Le quartier était plus animé en journée que pendant la nuit. Son domicile donnait sur une petite place où était dressée une grande statue représentant une religieuse aux yeux fermés. Une plaque avait été fixée sur la base du socle, mais des lettres manquaient pour pouvoir en comprendre le texte. Bien que la municipalité soit au courant de l'état de son patrimoine, sa restauration n'avait jamais été abordée. De la verdure entourait la sculpture et un banc public offrait aux promeneurs la possibilité de prendre du repos à l’ombre du monument. Généralement, des personnes âgées aimaient occuper cette place et observer les passants. À proximité, une petite boulangerie vendait aussi des cafés à emporter. À l’affût du moindre geste de son compagnon, Jodie le vit prendre place dans la file, derrière plusieurs personnes. Le fantôme ne put s'empêcher de fusiller du regard les autres femmes qui posaient les yeux sur son ami. La jalousie la dévorait depuis beaucoup trop longtemps, bien qu'il n'ait jamais commis d'infidélité. Conscient de la situation, Neil observa les clientes et sourit en pensant à la réaction que devait avoir Jodie. En poussant la porte du commerce, l'odeur de pain fraîchement sorti du four qui embaumait les lieux tortura l'estomac du tueur de démons qui se manifesta en gargouillant, vide depuis trop longtemps. Quelques tables, actuellement occupées, offraient aux clients la possibilité de déguster leur déjeuner en toute tranquillité. Les meubles et les murs arboraient des couleurs pastel du plus mauvais goût. Dans un comptoir réfrigéré, sous une protection en plastique, les suppléments de garniture pour sandwichs s’étalaient sur toute la longueur. Relevant les yeux, le tueur de démons remarqua que la carte proposait une grande variété de produits. Une pointe de café se mélangea aux autres parfums réveillant ainsi l'intérêt de Neil. Attendant son tour pour commander, il regarda les nouvelles sur l'écran au-dessus de la caisse. Un reportage parlait d'un incendie volontaire pour dissimuler un affrontement entre gangs. La journaliste évoquait un règlement de comptes ayant causé un incendie criminel. L'homme reconnut les lieux qu'il avait “assainis” la veille et sourit. Le monde n'était pas prêt à connaître la vérité. Des mensonges et encore des mensonges, se disait-il. Alors que son attention était focalisée sur le téléviseur, la serveuse l'interpella.
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